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Mondes parallèles

L'Histoire des Quatre Fils Aymon, un livre illustré par Eugène Grasset*

par Danielle Chaperon
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Ainsi partirent les Chevaliers dans la plus

grande tristesse, taisant porter le corps du

Duc Beuves d'Aigremont, qui ne cessa Je

saigner pendant l'espace de quatre lieues.

Ils arrivèrent à Aigremunt. Les nouvelles

parvinrent bientôt à la Duchesse qui n'eut

pas plus tôt appris la nouvelle, qu'elle et son tils Maugis en eurent un chagrin très

grand. Les gens de la ville et d'Église furent au-devant de leur Seigneur. Quand la

Duchesse vit son Seigneur mort, elle tomba en faiblesse. Les gens d'Église emportèrent

le corps dans îa maîtresse Eglise où l'Évêque l'enterra honorablement, et

célébra son service. Son fils Maugis commença à dire : Grand Dieu quel dommage

que ce Seigneur ait été tué par une trahison aussi cruelle Si je vis longuement,
le Roi et les traîtres qui ont agi ainsi le payeront eher, I! consola ainsi sa mère, et lui
dit: Prenez patience, car mes oncles et mes cousins m'aideront à venger la mon de

mon père.

Nous laisserons à parler du Duc Beuves d'Aigremont, et retournerons au traître
Griffon, et Ganelon. son iils, qui, avec leurs gens, s'en retournèrent à Pans.
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Fig. 1 Violence d'un réalisme médiéval et méticuleux.

«L'union du dessin et de la typographie comporte bien des
combinaisons, je ne sais si aucune d'elles a jamais été complètement
satisfaisante.» Paul Claudel1

«Les historiens de la bibliophilie ont coutume de considérer le
livre comme un lieu d'harmonie, mais ce fut le plus souvent un
champ clos où se joue une rivalité.» Michel Melot2

Bien que lui devant une large part de sa notoriété, Eugène
Grasset considère l'illustration comme une activité secondaire

et pénible. Théoricien et professeur de la «composition

ornementale», il n'a livré que très peu de réflexions sur
le problème spécifique de la décoration du texte. Ce silence
même, associé à une pratique par ailleurs abondante et

polymorphe, rend captivante sa position dans le vieux
conflit qui oppose deux systèmes de représentation concurrents

(aux sens étymologique et agressif du terme). Nous
allons tenter de la cerner grâce à l'étude de l'Histoire des

Quatre Fils Aymon, ouvrage illustré par Grasset au moment
même où commencent à s'élaborer les grandes réglementations

des rapports texte/image (par Morris et Crane en
Angleterre puis par Uzanne et Pelletan en France)...

Le livre

Histoire des Quatre Fils Aymon

Très nobles et très vaillans chevaliers
Illustrée de compositions en couleurs par Eugène

Grasset
Gravure et impression par Charles Gillot
Introduction et notes par Charles Marcilly
Paris, Launette, 1883, 224 p.

L'illustration des Quatre Fils Aymon fut commandée à

Grasset par l'imprimeur Charles Gillot. Ce dernier voulait
tester le perfectionnement d'une invention de son père: la

chromotypogravure ou chromolithogravure. Ce procédé, né

vers 1850, fut le premier à permettre la transformation d'une
épreuve lithographique en cliché sur zinc. Le gillottage
participe en effet de la reproduction photographique (report
du trait) et de la gravure au burin (couleurs, une plaque
gravée pour chacune d'elles selon le système «gravure
d'interprétation»). L'objectif de Gillot était non seulement
de mettre à l'épreuve cette technique «bâtarde»3, mais de la

présenter à un public de bibliophiles conservateurs. Grasset

commence le travail le 7 juin 1881 et l'achève le 7 novembre
1883.

* Note biographique: En 1845, Eugène Grasset naît à Lausanne où il
mènera des études d'architecture. Après un long séjour en Egypte, il
s'installe définitivement à Paris dès 1871, ily travaille comme dessinateur

de papiers-peints et de textiles. Puis il se fait connaître dans le
domaine général de la décoration (meubles, vitraux, céramique) et
des arts graphiques (illustrations, affiches, typographie). En 1882, il
participe au Salon Rose+Croix. Il exposera plusieursfois, de même, à

la Libre Esthétique de Bruxelles. Directeur de l'Ecole de dessin à

Paris, il publie plusieurs ouvrages théoriques dont «La Méthode de

composition ornementale» en 1905. C'est à Paris, encore méconnu du
grand public, qu'il meurt en 1917.
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Le texte L'image

Ne serait-ce que par un charmant archaïsme orthographique,
le titre situe d'emblée le texte dans un passé lointain.

L'introduction de Charles Marcilly précise que le Moyen
Age en est non seulement le décor mais l'origine productrice.

Ce «pauvre vieux texte, écrit pour les humbles» que
rien ne destinait à «l'honneur typographique», a été inventé
comme une relique. On lui fait la grâce d'une publication et
d'une ornementation sous la forme «la plus luxueuse qu'un
livre puisse prendre à une époque où l'art de la librairie
brille d'un éclat sans précédent».4 L'Histoire des Quatre Fils
Aymon, en l'absence d'un auteur a consulter et à ménager

Le Moyen-Age, milieu ambiant du texte, autorise la dilatation

du commentaire illustratif. Comme la glose médiévale
il s'exerce, chez Grasset, à divers niveaux d'abstraction.
Cohabitent ainsi les scènes anecdotiques, les objets
emblematises, les allégories et les ornements.

La scène

D'un réalisme qui va jusqu'à la minutie archéologique, la
scène est la transposition directe du texte immédiatement
proche (deux personnages «parlent» par-dessus une colonne
de caractères qui est la transcription de leur propre dialogue,
par exemple). La finesse des détails n'empêche pas une
violence exacerbée parfois jusqu'à l'humour noir (fig. 1).

1 .n peur qu'il n'.m eu Jti bruit avec le Duc Berne«, qui est -.t

homme orgueilleux : je crains qui! iw tun tu.-. Mais je jure
ma couronne que. s'il l'a fait, j'irai contre lut .tree cent mille lt..
ci le ferai pendre. — Suc. Jn le Duc Annue, s'il a mal net vous
lete/ bien J'en tirer reggiani» : il est rotre vassal, il J iii vous respee
ter el rôtis unir: il tient sa terre Je row : je serais Liehe qu'il ruas i

manque J ai ici me, quatre li),, savoit Reatuut, All.uJ. Uuichard et Richard,
qui sont fon courageux et quivous serviront .t vôtre volonté. — je vous sais
irre .les ..tires que vous me laites. Je vêtu que vous les aulente/ pour que je les fasse
Chevaliers: je leur Jonnerai ar.se/ Je villes.

Lc Duc Aymon divora aussitôt chercher ses tils et les til presenter au Roi qui,
à peine les eut vus. qu'il les trouva 1res beaux. Rcgnaul parla le premier et dit au
Roi : Sire, s'il vous plait de nous l'aire Chevaliers, nous vous serons a jamais Jer. .ues.
I.c Roi appela son Senechal et lui dit : Apportez-moi les armes qui furent au roi
de Cypre, que j'ai tue a la bataille de Bampelunc; je les donnerai à Regnaul c'unirne
au plus vaillant Je tous : je donnerai d'autres armes a ses trois frères. Le Senechal
apporta ces armes qui étoient très belles. Ainsi furent armés les quatre fils du Duc
Aymon de Dordonne, et Oper le Danois, qui étoit leur parent ('•), mit les éperons au
Chevalier Rcgnaut; le roi Charlemagne lui ceignit son épée, fit Régnant Chevalier, et

lui dit : Dieu vous augmente en bonté, honneur et cou¬

rage ("J. Regnant monta ensuite sur le

fd) bon cheval Bavard, qui n'eut jamais
son pareil, car il eût couru dir lieues

sans être las. Il avoit eie nourri dans

l'île de Brescau. et Maugis. le »is du
Duc Beuves d'Aigremont. l'avoit
donne à son cousin. Le valeureux
Regnaut portoit .1 >t>n col un ^cu

*4W''

Fig. 2 Le sang tache la bordure décorative, les niveaux du
commentaire illustratif se mêlent.

est, comme une chanson populaire ou un conte, un
domaine où l'illustrateur peut s'installer impunément. D'emblée,

l'écrit (en l'occurence long et monotone) n'est qu'un
prétexte à la parade de l'image. Impunément. Dès les
prémices de l'entreprise, l'écrit n'est qu'un prétexte à une
parade de l'image.

L'objet
L'objet, extrait de la scène, se distancie du drame dont il est
l'accessoire. Il s'exhibe dans toute son étrangeté médiévale.
Armes, oriflammes sont ainsi répétés «au repos» à côté de

leur version «en mouvement» (la scène). De la même façon,
les visages des personnages principaux, à peine différencia-
bles en pleine action, sont figés pour la postérité dans de

petits portraits carrés.

L'allégorie
Usant d'un universel où le renard est rusé, le pavot soporifique

et l'ange angélique, une série d'images symboliques
constitue un véritable guide de lecture redondant et explicatif.

L'ornement
L'ornement est chez Grasset constitue par une prolifération
de parcelles multiformes et multicolores. Les motifs se

greffent, bourgeonnent, lancent des pousses à partir de la
moindre droite du cadre. L'illustrateur manie ces
microéléments décoratifs en séquences ou en unités, en semis ou
en entrelacs. La fleur est déclinée de la figure d'herbier à

l'agglomérat de trois pétales ronds.
Cette typologie, totalement arbitraire, n'a que le mérite de

mettre en évidence l'étendue du registre de la glose graphique.

L'illustrateur brouille les degrés, avec malice, il les fait
dériver l'un vers l'autre... une sage vaguelette répétée en
frise s'affolle, fait éclater son cadre, déferle en lame sur du
feu, s'évapore en épaisse fumée... un serpent symbolique
s'étire en tige d'œillet... le sang versé sur le champ de
bataille dégouline sur la mosaïque du cadre. Gavé d'images,
c'est aussi le regard du lecteur qui déborde (fig. 2).

A la diversité des degrés du commentaire correspond la
variété du traitement. L'image de Grasset doit beaucoup à la

découverte des estampes japonaises. Une ligne noire cerne
toutes les formes mais elle s'épaissit, se radicalise au passage
de la scène à l'ornement géométrique. En l'absence de

hachures, seule la couleur en camaïeu est chargée de suggérer

les volumes. La sélection, l'extraction de cette ligne
vivace et précise fait l'objet de la quasi totalité des réflexions
théoriques de Grasset. En effet, l'ornament utilise la nature
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c'est pourquoi mon frère Régnant a pendu Ripus au lieu où il me vouloit
pendre, avec quinze de ses compagnons : or je vous défie, prenez, garde
à moi! Charlemagne, l'entendant ainsi parler, piqua son cheval cootre
Richard, lisse donnèrent Je si grands coups sur leurs ecus qu'ils firent
voler leurs lances en pièces; ils mirent leur épée a la main, et se

frappèrent si rudement qu'ils furent contraints d'abandonner les ctriers.
Richard se releva promptestem, mit l'épée à la main, et en frappa un
si grand coup sur le casque de Charlemagne qu'il l'étourdit; l'épée glissa
et vint tomber sur l'echine du cheval, tellement qu'elle le fendit en deux,

et le Roi tomba par terre. Mais il se releva pre mptement et frappa
Richard sur son casque avec tant de force qu'il le fit chanceler. Alors on

commença un combat terrible, et le Roi commença à crier: Motttjoie
Saint-Denis.' Richard prit son cor et en sonna si fort que ses frères

l'entendirent. Ils piquèrent leurs chevaux, et s'en vinrent secourir Richard.

Quand ils furent arrivés, Régnant se mit à crier : Montauban! Alhtrd: Pa-

rarciwc/Guichard : Balança* /Richard: Dt./donne' AlorsMangiS courut
contre Mongeon, seigneur de Pierretite. Il l'attaqua si rudement qu'il
retendit mort a ses pieds. Regnaul en frappa aussi un autre de telle manière

qu'il lui passa sa lance au travers du corps, et qu'il tomba par terre.
Guichard en frappa un autre de son épee avec tant deforce qu'il lui fendit
la tète jusqu'aux dents. Alktrd frappale troisième sur son casque si rudement

qu'il ne l'épargnoit pas. Ils eombattoient avec un grand courage.

Quand Régnant vit que le soleil commençait a baisser et que la nuit

s'approchoit, il craignit pour ses frères, et s'écria: Grand Dieu! préservez,

aujourd'hui mes frères et moi Je mort et de prison Comme il disoit

ces paroles, Charlemagne arriva et courut contre hi. Ils se combattirent

avec tant Je lurie qu'ils tirent voler leurs lances en éclats, et ils tombèrent

tous deux par terre. Ils se relevèrent promptem*«, et chacun d'eux mit

l'epee à la main. Le Roi se mit a crier : Monljoie Saint-Dents! M dit
ensuite : Si je suis vaincu par un Chevalier, je ne mente pas d'être Roi ni Je

porter ht Couronne.QtianJ Regnaut comunque c'étoit Charlemagne, il se

retira et Jit : Hélas qti'aCje fait? c'est le Roi contre qui j'ai joute; il y a

au moins quinze ans que je ne lui ai parle, mais je le ferai maintenant,

quand je Jcvrois périr! U avança alors vers Charlemagne, et se mit à
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Fig. 3 Du combat, la description littéraire masque la description graphique: guerre territoriale pour un même espace de représentation.
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Fig. 4 Un petit tableau suspendu couvre un parchemin lui-même
étalé sur une image: superposition des plans de représentation et
des niveaux de réalité. (Titre du Ms. lat. 49, Bibliothèque Publique
et Universitaire de Genève. Chronique d'Eusèbe de Cesaree).

comme base d'une interprétation et égale en abstraction la

musique et la poésie. La Méthode de composition ornementale

(1905) est un véritable solfège, une sorte de traité de

versification. L'Histoire des Quatre Fils Aymon en est comme
le catalogue préparatoire, l'inventaire, sans aucun souci
chronologique, de toutes les influences, bysantines, celtique,

crétoise, égyptienne, runique, irlandaise, japonaises...
ainsi que des résultats d'une recherche personnelles.5

La superposition

Tous affirme la pléthore d'image possibles, l'excès de

compétence de l'illustrateur virtuose qui exécute des variations
brillantes sur un thème imposé: le texte.

L'image s'épanche, déborde en glands à franges, pointes
de lances, plumets, crinières, poussière ou se contracte et
s'immisce dans des interstices minuscules. Elle n'investit
pas seulement les moindres alentours du texte - conformé¬

ment à la tradition médiévale - mais plus subtilement, ses

«dessous». LEs oiseaux s'envolent et disparaissent sous le

texte, les monstres se dissimulent, ne laissant pointer
qu'oreilles et queue... l'image, loin d'être calculée en fonction

de la place vacante, semble se déployer ailleurs, derrière
l'espace écrit, derrière un autre espace illustré. Ces espaces
sont assimilés à des feuilles sous lesquelles se glissent
partiellement d'autres feuilles, chaque élément d'illustration
possédant son propre support physique. La page est comme
une superposition d'images plus ou moins masquées que le

spectateur-lecteur complète instinctivement. Des scènes

entières sont déduites d'une petite bande d'un centimètre
de large à peine, des batailles se (re)construisent à partir
d'une lance qui dépasse. La page visible serait le dessus d'un
empilement d'espaces plans, un feuilleté en trompe-l'œil.
Grasset stabilise «abstraitement» la matière du support en

une surface blanche bordée de noir; il n'en reste pas moins

que cette pratique, même codifiée, est à replacer dans
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Fig. 5 Un catalogue des œuvres de Piranèse impossible à feuilleter,

des images cachées qui existent par ailleurs bien entières... Le

catalogue remplit sa fonction appetitive en ne présentant que des

fragments.
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l'histoire de la représentation du papier en trompe-l'œil. Il
vaut la peine de parcourir celle-ci un peu longuement, afin
de mieux comprendre les enjeux de la pratique de Grasset
(fig. 3).

Le papier

La feuille de papier (comme le textile) a toujours été un
objet privilégié par le trompe-l'œil: sans épaisseur, elle
abuse si peu de cette troisième dimension qui rend l'art de

la peinture si difficile. Elle se laisse manipuler avec tant de

complaisance, s'enroulant, se découpant, se tuyautant
comme les phylactères médiévaux. L'enluminure italienne
de la fin du XVe siècle exhibe souvent le texte sous la forme
d'un parchemin suspendu, tendu par des cordages, comme
si son état naturel l'inclinait à s'enrouler ou a s'envoler.
Ecartelé, troué, déchiré, au bord de l'effondrement, son
aspect de fragilité matérielle contraste avec la robuste santé
des puttis qui souvent l'outragent. De petits tableaux s'accrochent

par-dessus tandis que les fentes béantes du texte
découvrent une image située derrière lui. Tout semble
forcer les signes à être lisibles contre leur gré (fig. 4).

Ce que l'on pourrait nommer la superposition peut être
aussi une dénonciation de l'illusion puisqu'elle désigne le

support de la représentation, la surface irrémédiablement
plane. Telle est la fonction du cartellino, cette étiquette
peinte en trompe-l'œil, comme collée sur certains tableaux
de Mantegna, par exemple. Sa seule présence fait reculer
d'un cran l'illusion en affirmant en même temps: «ceci est

un tableau» et «je suis un billet de papier».
Dans certaines gravures didactiques des XVIIe et XVIIIe

siècles, la superposition de papiers est une métaphore de la

complexité d'un objet d'analyse. Piranèse cumule ainsi les

observations, les commentaires en un fouillis de notes
savantes dans les planches de son traité Della Magniftcenzy,
ou plus symptomatiquement dans le catalogue de ses

œuvres où l'amoncellement de petits billets, dont certains
sont totalement indéchiffrables, mime une abondance
jubilatoire (fig. 5).

Le trompe-l'œil des Pays-Bas, si bien incarné par Gys-
brechts, se délectera en créant même le genre du quodlibet,
véritable tableau de chasse de feuilles volantes épinglées,
débris éphémères d'une vie déjà envahie par la paperasse.

De cette tradition très riche, retenons deux éléments
capitaux:
- la superposition comme métaphore d'un surplus
d'informations confronté à un espace restreint de notation.
- l'affirmation du support matériel et fragile de la représentation

contre l'illusion.

Lutte territoriale

La superposition telle qu'elle a été pratiquée dans l'illustration

de Grasset pour l'Histoire des Quatre Fils Aymon, est un

or on ^Jkmti-. 'vyy-

0^7

77

Comme

l'tmpncax Cljortemagne
fit fljfoaltrrs

te« quatre fils 2lgmoii,
rt comme te Ouc

öeuees ï'îtigtcnumt
tua Soljier,

fits ÎK €l)ttrtntm8ttf,
ri 1e futMtÇlJ'

e,»-Ä» -'
r»* CS

o i JV»»^t Wimß
VS

On
lit dans l'histoire do Roi

Charlemagne qu'une fois*;

aux fêtes de la Pentecôte,
1 tint une grande Cour à Pans,

tprés qu'il fut revenu des guerres de

Lombardie où il y avoit eu un grand

:ombat contre les Sarrasins, dont 3e

:hef se nommoit Guerdeiîa le Féne,

U. .i il i i*M

&s
II
mt«i«'.i*

Fig. 6 Revanche de

effigie.
l'image: le texte de YHistoire tronqué en

acte offensif, parfois poussé à l'extrême. Il s'agitr d'occuper
fantasmatiquement plus d'espace qu'il n'est permis à

l'image. La couleur investit le texte par-dessous et forme
dans cet espace usurpé des silhouettes d'escaliers, de

chevaux, de tours, des horizons de nues, de forêts, d'arcades. Le

texte en perd son identité «noir-sur-blanc», il n'est plus,

privé de son support, qu'une encre en suspension. Une telle
invasion parasite est cependant limitée, car la couleur s'étale

ainsi seule, sans la fermeté du cerne noir qui ailleurs
toujours l'accompagne: celui-ci disparaît lorsqu'il rencontre ces

autres signes noirs que sont les caractères typographiques.
Le noir du texte est plus puissant que le noir de l'image...
pire encore, il semble transporter avec lui une voile qui fait
pâlir les couleurs qu'il recouvre. Le texte manipulé par
Grasset, découpé (parfois au milieu d'une phrase), moulé,
noyé, si faible avec son elzévir romain trop maigre6 reste

malgré tout le plus puissant. Protégé par la morale culturelle
de l'époque, il ne peut subir l'outrage ultime: être réellement

effacé... L'illustrateur compense cette impossibilité
première ou dernière en tronquant le texte en effigie. Ainsi,
à la première page, le récit est symboliquement représenté

sous la forme d'un livre ouvert envahi par des spirales
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festonnées de brume; seules quelques capitales sont lisibles.
Une mise en abyme abnalogue use de rouleaux de parchemin

à moitié enroulé, de phylactères tordus et d'inscription
estompes (fig. 6).

La matière

La lutte teritoriale qui oppose le texte et l'image est la

conséquence d'une erotique du livre qui commence à

formuler ses rites et ses perversions dans les années 1880.

L'image constitue l'élément féminin toujours à la limite de

l'illégitimité et de l'indécence, charnelle et futile «prime de
séduction» du texte noble, intellectuel et masculin.7 L'image
certes désirée mais humble et corsetée n'est qu'une des
manifestations d'une découverte plus générale du livre
comme objet de concupiscence matérielle et non plus
seulement spirituelle. Le papier lui-même devient un objet
de luxe; souvenons nous de Des Esseintes palpant ses

sonnets de Baudelaire imprimés sur «un feutre très léger du
Japon, spongieux, doux comme une moelle de sureau et
imperceptiblement teinté, dans sa blancheur laiteuse, d'un
peu de rose».8 A cette sensibilité aristocratique s'ajoute

y

— Cousin, Jn Haujris, |e le fcraY lis se mirent tous trai-, en che
min pour aller a Montauban, Quand |j femm; de Régnant apprit
l'arrivée de son mari, elle en fut joyeuse, et mena ses deut enfans
avec clic. Aymonnet er Yonnct commencèrent â crier à leur oncle :

Vassal, si vous netiei prisonnier, vous mourrie«. Rs lui dirent :

Ali! mauvais Roi. pourquoi ave*-vous trahi notre pere et nos
oncle«? Certainement vous méritez la mon. Quand Allard entendit
«es neveu*, il ne put retenir ses larmes; il embrassa Aymonnet,
et du : Comme nous sommes abaisses Quand la Dame vit Allard
pleurer, elle pensa bien que een'etoit pas sans sujet, et dit à Allard:
Reau-frere, dites mot le sujet de voire tristesse-Dame, ditAllard.
sachez que nous avons perdu notre frère Richard, car Roland
l'emmené prisonnier vers Charlemagne.

Quand Mangia fut retourne à Montauban, il se desarma et se dépouilla tout nu. prit
une herbe qu'il mangea, et devint enfle comme un ci apaud 11 prit ensuite d'une autre herbe,
s'en trotta et devint noir comme un Charbon, et avoit l'air d'un moribond. Quand il fut
ainsi conirefatt.il mu un #rand chaperon, des souliers, et, un bâton a ia main, il sortit de

Montauban. et arriva a la tente de

Charlemagne avant Roland. Il
s'approcha du Roi, et dit : Que
Dieu vous conserve! — Vassal,

dit Charlemagne, je me delie de \ jT"S.;'7. Jm/Yt^7^
vous depuis que Maugis m'a trompe.

Maugis ne répondit neu. Quelque

temps après, il dit : Sire, si

Maugis e->t un fripon, ies autres
ne stmt pas de meine, jo viens de

Jerusalem adorer le Saint-Sépulcre

Je passai hier à Baiaiiçon et

vins.! Gironde; je passai au dessus
de Montauban. ou je trouvai dea

brigands qui tuèrent dix hommes

que je conduisots, et m'ôiereot ce

que jj\. as. ei j eus bien de la peint
a m'en retirer. Quand je fus sauve

demandai quels
etoient ces brigands! On me re

pondit que c etoient ks quatre IiS-

Aymon et un grand larron nomme

Fig. 7 Une suite de vignettes - contant la constitution
déguisement - impose un axe de lecture propre, anarchique.
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d'encourir ma di-gràce, que personne ne fasse de reproches .i ces Chevalier«.

Kefïnaut ne se soucioit guère de ce qu'on disoit de lui Quand le Duc Vumio et

Osrer virent qu'il étoit temps de courir, ils tirent sonner Sa trompette : alors chacun se

mit â courir.
Quand Maugis vit qui! étoit temps de partir, il délia le pied de Bavard; mais .nam

qu'il fut delie, les autres etoient déjà bien loin. Quand Regnant ut qu'il etoit temps
de partir, il J» a ttayard : Nous sommes en arrière: si ion s n'êtes le premier, vons en

sene? blâmé. Quand Bavard entendit Regnau;, il fronça ks narines, allongea k col

et partit avec tant de vivacité que îa terre semblott tonda- sous ses pieds, et en peu
de temps il les eut bientôt passes. Quand etus qui gardoient les lice* k vu eut

courir, ils en furent tous surpris, se disant l'osa l'autre : Voyeï comme ce cheval blanc

cour; rapidement 1! n'y a pas longtemps qu'il bottoit. et maintenant c'est le meilleur
de tous. L'Empereur Charlemagne appela Richard de Normandie, et lui du \iies
rottajamais tant de beaux chevauv courir ensemble- là Richard Inj répondit Non,
Sue, mais le blanc les a tous passes. Grand Dieu qu'il ressemble bien à Bayard s il
etoit de son poil; et celui qui le monte est plus lé^er encore

Sachez que Regnaul Hi tant que Bayard

passa tous ks autres chevauv. Quand

Regnaul fut au bout des Bces, ti prit la

couronne et ia mit dans son bras : quant
à l'argent et aux draps, tl les laissa. Quand
il eut pris la couronne, ii retourna vers te

Roi. toujours te petit pas. Le Roi le

voyant venir lui dit en riant Ami. |e vous

prie, arrêtez un peu: si «ws voûter ma

couronne vous l'aurez, ci je donnerai tant
de votre cheval qu en votre wi ne serez ja

mais pauvre. Parbleu!dit Regnaul. ces

paroles ne servent de rien Je m'appelle
Regnaut, et j'emporte votre couronne:
cherchez un autre cheval pour Roland,
car vous n'aurez ni votre couronne, ni

Bavard (a). Alors ii partit comme la

foudre. Quand Charlemagne cm entendu
ce que Régnant lui »voit dit. il en fui si
irriLe que de longtemps il ne put dire ufl

moi Peu de leinps après il s'écria

Seigneurs, mon eimenti Regnant, k 61s

Aymon! Le* Chevaliers avant entendu ce
Hé

d'un

Fig. 8 Une audace de Grasset.

l'intervention nouvelle des artistes dans la production de

papiers peints et d'affiches. Ainsi le papier s'impose comme
la matière même de l'art et de la culture, menacé comme
une tapisserie. Rien d'étonnant à ce que l'attention de

Grasset se soit portée sur cette matière, lui qui a partout
affirmé son respect du matériau.9

Nulle part mieux que dans le livre, le papier est ce qui se

touche, se palpe. Le livre est empilement de surfaces et
appel constant à la main tout autant qu'au regard. Il inverse
le fonctionnement du trompe-l'œil: si celui-ci provoque un
doute visuel qui exige le recours du toucher, le livre
commence par cette rupture de l'illusion. L'empilement exige
l'effeuillage... Grasset accentue ce caractère en créant des

effeuillages impossibles. Ses images superposées sont
indécollables, indéplaçables, toujours déjà fragmentaires.
Dans un univers du toucher et de la vue, il rend le toucher
inefficace et la vue tronquée.

Un espace imaginaire

A la surface d'une page illustrée, l'œil est partagé entre deux
exercices contradictoires: regarder ou lire, s'arrêter ou
avancer. La lecture projette sans cesse le regard en avant, de
haut en bas, de gauche à droite. C'est elle qui, en faisant
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tourner la page, l'efface. L'image légitime ne devrait pas
s'opposer à ce flux qui est l'essence du livre. Celle de Grasset

happe le regard, en surface en créant d'autres vecteurs de

lecture, en profondeur, en exigeant des déchiffrements (fig.
7,8).

Grasset multiplie pour cela les supports de l'image par les

jeux de superpositions, supprime parfois, on l'a vu, celui du
texte.

Le merveilleux de ce livre n'est pas tant dans le conflit
territorial qui opposeles Fils Aymon à l'empereur Charlemagne,

que dans la lutte, non pas seulement entre deux
systèmes de signes dans un même espace, mais entre des

espaces mouvants et imaginaires. L'Histoire de Quatre Fils
Aymon est un univers de mondes parallèles.

Résultats

Si actuellement il est d'usage de sacrer Grasset «premier
décorateur Art Nouveaux du livre» en vertu de l'illustration
de l'Histoire des Quatre Fils Aymon, le résultat de sa lutte de
deux ans avec un texte ne fut pas accueilli avec enthou¬

siasme par les bibliophiles épris de plus de stabilité. Ce n'est

guère que vingt ans plus tard que l'on reconnut son
originalité. Ainsi fera Pelletan, célèbre bibliophile parisien qui
lui commandera l'illustration du Procurateur de Judée

d'Anatole France. Il lui imposera pourtant des directives de

«dissimulation de l'image»

«il importe surtout ici, que les images n'empiètent pas sur
le texte»
«si par inadvertance elles passent au premier plan, si en
feuilletant l'ouvrage on a l'impression que le livre a été

fait pour elles, la faute est commise, le volume est
manqué».10

Même si Pelletan gratifie Grasset du titre de «maître décorateur»

et l'Histoire des Quatre Fils Aymon de «brillant début»,
on ne peut s'empêcher de constater que celle-ci répond très

précisément à sa définition du livre «manqué». Grasset

produira pour le Procurateur de Judée de très classiques
lettres ornées, hors-texte, médaillons, frontispices, en-texte
répartis rationnellement au cours du livre et dûment répertoriés

dans la table des matières... autant de pratiques
inutilisables dans le cas de l'Histoire des Quatre Fils Aymon.
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Fig. 9 et 10 Descendance d'une audace de Grasset. La figure allégorique à demi dissimulée derrière une scène encadrée est protectrice
chez Lucien Metivet (fig. 9), menaçante chez Max Klinger (fig. 10).
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Quelques découvertes de Grasset furent adoptées par
Metivet et Schwabe (fig. 9) ou Klinger (fig. 10), mais cela
sporadiquement et timidement. En réalité la morale du

texte avait vaincu. Il faudra attendre la récente Bande
Dessinée (avec un Andreas par exemple) pour retrouver
certaines audaces du maître."
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RESUME

Illustrant l'Histoire des Quatre Fils Aymon (1883), Eugène Grasset
(1845-1917) s'engage de manière originale dans le conflit texte/
image. Par la superposition fictive d'espace, l'illustrateur occupe
plus de place que la morale culturelle de l'époque lui concède et
détourne ainsi le lecteur de l'écrit.

RIASSUNTO

Eugène Grasset, illustrando la storia dei quattro figli Aymon nel
1883, s'immerge in maniera originale nel conflitto testo/immagine.
Con la sovrapposizione fittizia degli spazi, l'illustratore, contro la
tradizione culturale dell'epoca, occupa uno spazio sproporzionato
distogliendo il lettore dal testo.

ZUSAMMENFASSUNG

Bei der Illustration der Histoire des Quatre Fils Aymon (Geschichte
der vier Haimonskinder, 1883) geht Eugène Grasset neue Wege in
der Wechselbeziehung von Bild und Text. Indem er Räume fiktiv
sich überlagern lässt, beansprucht er als Illustrator mehr Raum als
die Regeln seiner Zeit ihm zugestehen, und er lenkt damit die
Aufmerksamkeit des Lesers vom Text ab.

SUMMARY

Illustrating the book Histoire des Quatre Fils Aymon, 1883, Eugène
Grasset follows new ways in the correlation between image and
text. In fictionally letting spaces superimpose on each other, he
thus requires more room than the rules of his time allow him and
so distracts the readers attention from the text.
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